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Abstract: Par rapport aux documents historiques, les textes littéraires posent des problèmes quelque peu
différents: conservés dans des manuscrits parfois nombreux, ils appellent, de la part de l’éditeur moderne,
un travail qui, sauf exception, ne peut se confondre avec la reproduction pure et simple d’un manuscrit
existant. Dans la plupart des cas, il s’agira de reconstituer, à partir des manuscrits existants, l’œuvre
telle que l’a voulue l’auteur, de choisir donc, entre plusieurs textes possibles, le bon. Même l’éditeur
qui rechigne à intervenir sur son manuscrit de base devra au moins fournir un raisonnement justifiant le
choix de son manuscrit. Curieusement, cette donnée de départ toute matérielle s’avère au XXIe siècle la
planche de salut des maisons d’édition qui proposent des textes littéraires médiévaux en version originale:
dans un contexte où le canon littéraire s’est figé depuis longtemps et où quelques grands titres se taillent
la part du lion à la fois dans les catalogues et dans les programmes d’enseignement, la possibilité de
pouvoir proposer une version inédite d’un texte connu, peut tenir lieu de justification scientifique. Un
regard en arrière permet de mieux comprendre la situation présente, où différentes maisons d’éditions
déclinent une offre de plus en plus similaire pour un public de plus en plus hypothétique.
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était confié aux Neuphilologen qui formaient un bloc   philologie romane, germanique, anglaise   tout aussi ‒ ‒

























































































































































in: Gérald Antoine, Robert Martin (dir.), Histoire de la langue française, 1914 1945, Paris 1995, p.‒  993 1000.‒
20 Voir la discussion entre Philippe Ménard et Anthonij Dees à la suite de la communication de ce dernier, Analyse par 
l'ordinateur de la tradition manuscrite du Cligès de Chrétien de Troyes, in: Actes du XVIIIe congrès international de 















































































































































L'éditeur de texte face au marché du livre. Un couple heureux?
<20>
Ces éditions, pour la plupart, paraissent dans des collections scientifiques prestigieuses qui existent depuis 
longtemps: la »Société des anciens textes français« (Paris, Société des anciens textes français, 1875), les 
»Classiques français du Moyen Âge« (Paris, Champion, 1910), l'»Anglo­Norman Texts« (Oxford, 
28 On consultera à ce propos l'excellent recueil de Martin­Dietrich Gleßgen, Franz Lebsanft (dir.), Alte und neue 
Philologie, Tübingen 1997 (Beihefte zu Editio, 8) et mes remarques Lectio difficilior. Quelques observations sur la 
critique textuelle après la »New Philology«, in: Ursula Bähler (dir.), Éthique de la philologie, Berlin 2006 (Studien des 
Frankreich­Zentrums der Albert­Ludwigs­Universität, 14), p. 155 171.‒
29 Pour un exemple récent de cette tendance à considérer comme l'œuvre le texte d'un manuscrit particulier, voir 
Elizabeth Moore Willingham (éd.), La Mort le Roi Artu (The Death of Arthur). From the Old French Lancelot of Yale 229, 
with Essays, Glossaries and Notes to the Text, Turnhout 2007 (The Illustrated Prose Lancelot) et ead. (éd.), La Queste 
del Saint Graal (The Quest for the Holy Grail). From the Old French Lancelot of Yale 229 with Essays, Glossaries, and 
Notes to the Text, Turnhout 2012 (The Illustrated Prose Lancelot).
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Anglo­Norman Text Society, 1937), les »Textes littéraires français« (Genève, Droz, 1945). À ces collections 
historiques, qui ont survécu à leur rivales allemandes qui, elles, ont périclité, emportées par les dégâts 
idéologiques et matériels de deux guerres, se sont jointes quelques créations récentes, attestant la vitalité 
du secteur: dans l'ordre chronologique, on peut mentionner les »Textes vernaculaires du Moyen Âge« 
(Turnhout, Brepols, 2005), les »Textes littéraires du Moyen Âge« (Paris, Classiques Garnier, 2010, sur un 
fonds ancien) et les »Romanische Texte des Mittelalters« (Heidelberg, Winter, 2011), ces derniers signant le 
retour remarquable d'une collection d'édition de textes médiévaux dans le paysage éditorial allemand30.
<21>
Il faut naturellement se demander si toutes ces éditions s'adressent au même public. La réponse est 
probablement affirmative, à l'exception des »Classiques français du Moyen Âge«, fondés vraisemblablement 
en complément aux publications de la "Société des anciens textes français", comme outil destiné à 
l'enseignement: plus petits, moins onéreux, moins chargés aussi scientifiquement et non diffusés par un 
réseau de sociétaires, les »CFMA« pouvaient être utilisés en cours, ce qui était ‒ et est   moins vrai des ‒
livres parus dans certaines autres collections. On notera que déjà Wendelin Foerster, qui dirigeait la 
»Altfranzösische Bibliothek« (Heilbronn, 1881), prit le parti de la doubler par la »Romanische Bibliothek« 
(Halle, 1888), destinée à accueillir des éditions avec apparat plus réduit, dont la célèbre »Kleine Ausgabe« 
des romans de Chrétien de Troyes due à Foerster lui­même.
<22>
Dans le contexte où les connaissances d'ancien français ne peuvent plus être universellement 
présupposées dans nos salles de cours, le prix n'est pas le seul critère – en plus de la qualité, bien sûr – à 
entrer en ligne de compte quand il s'agit de proposer une édition aux étudiants. Avec quelques décennies de 
décalage par rapport aux textes latins et grecs, les médiévistes ont eux aussi vu apparaître des traductions 
et des collections bilingues. Certaines sont destinées exclusivement aux textes médiévaux, comme »Lettres 
gothiques« (Paris, Livre de poche), »Bibliothèque médiévale« (Paris, Christian Bourgois), »Champion 
classiques. Moyen Âge« (Paris, Champion), »Classiques Garnier« (Paris, Classiques Garnier), d'autres sont 
des collections généralistes, ouvertes aussi au Moyen Âge comme »GF« (Paris, Flammarion), »Folio« 
(Paris, Gallimard)31. En Italie, on peut citer, outre l'»Archivio romanzo« (Florence, Edizioni del Galuzzo), qui 
publie surtout des textes italiens, les collections au format de poche »Gli Orsatti« (Alessandria, Edizioni 
dell'Orso), »Biblioteca medievale« (Parme, Pratiche, maintenant Rome, Carocci), alors que la seule 
collection allemande, fondée par Hans Robert Jauss et Erich Köhler, ne semble plus active depuis 2002: 
»Klassische Texte des romanischen Mittelalters« (Munich, Fink).
30 Les occasionnelles éditions de textes dans ce domaine étaient en général accueillies dans d'autres collections de 
philologie romane allemandes, en particulier les »Beihefte zur Zeitschrift für romanische Philologie«.
31 Il faut saluer le rôle de Jean Dufournet, qui, dès les années 1970, prit le parti de proposer des traductions de textes en 
ancien français destinées aux étudiants, décision à l'époque très controversée.
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<23>
Ces débouchés infiniment plus nombreux qu'il y a une cinquantaine d'années ont conduit à une véritable 
explosion autour de quelques »grands« auteurs, comme Marie de France, pour laquelle on dénombre 
soixante­dix­neuf éditions et traductions des »Lais«, dont quinze seulement avant 1970, ou Chrétien de 
Troyes, dont les »Romans«, tous titres confondus, ont été édités ou traduits quatre­vingt­dix­sept fois, dont 
soixante­dix fois depuis 197532. Sauf erreur, la palme du texte singulier le plus traduit revient à la »Chanson 
de Roland«, avec quatre­vingt­huit éditions et traductions. Dans certains cas, ce chiffre est très étonnant 
puisque la plupart des éditions prennent pour base le même manuscrit, en l'occurrence le manuscrit d'Oxford 
pour la »Chanson de Roland« ou le manuscrit Harley 978 pour les »Lais« de Marie de France. Dans les 
autres cas, la justification d'une nouvelle édition d'une même œuvre vient précisément du fait qu'on déclare 
éditer une œuvre différente puisqu'on choisit un autre manuscrit. Il est certes toujours appréciable de 
disposer d'une édition qui s'appuie sur un témoin encore inédit, mais on peut s'interroger, au­delà des 
conséquences d'une si évidente Kanonbildung, sur les priorités de notre discipline. Les différences entre tel 
ou tel manuscrit justifient­elles réellement la mise en livre d'un témoin supplémentaire? Il existe, certes, des 
cas de figure comme le »Roman de Renart«, pour lequel on distingue effectivement trois rédactions qui 
valent toutes la peine d'être éditées, mais pour d'autres œuvres ce n'est pas le cas, même si chaque 
manuscrit est unique et, variance aidant, mérite toute notre attention.
<24>
Il est vrai que la plupart des collègues ne sont pas écrasés par la conscience du débat désormais séculaire 
concernant l'édition de textes, mais ont pris le train en marche, sans se rendre compte que celui­ci, affrété 
par la »Société de théorie textuelle« plutôt que par la »Compagnie de l'édition de textes«, partait d'un tout 
autre terminus pour se rendre à une destination très différente et sans desservir un arrêt important: celui de 
l'exploration de la tradition textuelle, qui, seule, permet de comprendre où exactement se situe le témoin 
qu'on édite par rapport à ce que donnent les autres manuscrits.
<25>
Ce retour en arrière explique largement le statut actuel de l'édition de texte. En Italie, où l'on a su actualiser 
les enseignements de Lachmann, on a le sentiment pas totalement infondé que les Français ont trahi Bédier, 
dont ils reprennent pourtant le discours. C'est en Italie que l'édition est encore cultivée comme un art, qui, 
certes, s'apprend comme un métier, mais que ne dédaignent pas les plus grandes figures intellectuelles, ce 
qui contribue à maintenir son prestige dans la communauté universitaire et même au­delà33. En France, on 
considère l'Italie comme la réserve d'irréductibles anarchistes qui se comportent de façon irrationnelle en 
32 Voici le détail: »Cligès« 18 fois (dont 5 avant 1975), »Érec et Énide« 17 (dont 6 avant 1975), »Le Chevalier de la 
charette« 18 (dont 4 avant 1975), »Le Chevalier au lion« 19 (dont 7 avant 1975), »Le Conte du Graal« 25 (dont 5 avant 
1975).
33 Sur la situation en Italie, voir Alberto Varvaro, La »New Philology« nella prospettiva italiana, in: Alte und Neue 
Philologie (voir n. 28), p. 35 52.‒
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vouant un culte à un objet magique qu'ils appellent »stemma« et qui se montrent réfractaires à 
l'enseignement de Bédier. Le monde anglo­saxon, pragmatique et, donc, plutôt bédiériste, privilégie des 
solutions individuelles et évite des déclarations de principe. En Allemagne, berceau de la philologie romane, 
où l'édition, naguère, constituait la voie royale vers une carrière universitaire, s'est perdu jusqu'au souvenir 
de la pratique, si bien qu'il serait aujourd'hui imprudent de conseiller à un jeune de bâtir sa carrière sur une 
»simple« édition de texte. Avec un tel travail, l'impétrant prendrait le risque de ne pas se voir accorder le titre 
par la faculté de sa propre université, sans même parler de la difficulté de construire sur cette base une 
carrière nationale ou internationale. C'est que l'édition est assimilée à un simple exercice de transcription où 
l'on n'a certes pas droit à l'erreur, mais qui ne comporte aucun élément intellectuel. Il ne faut pas être 
intelligent ou original, il suffit de quelques connaissances et de beaucoup d'application. La façon dont sont 
faites certaines éditions ne fait rien pour démentir cette opinion. Et la rapidité avec laquelle les manuscrits 
refusés par certaines maisons d'édition paraissent chez d'autres n'inspire pas totale confiance dans 
l'universalité des standards. Peut­être sommes­nous déjà engagés sur la voie de la sortie et que, petit à 
petit, l'édition d'un texte en version originale sera remplacée par sa traduction. On a commencé par éditer 
l'Œuvre, puis le »bon manuscrit«; aujourd'hui on édite un manuscrit, souvent flanqué d'une version en 
français moderne.
<26>
Chaque époque, naturellement, a l'université qui lui correspond, et l'on peut estimer que l'essentiel est de 
donner à lire aux étudiants les grands auteurs du Moyen Âge, comme Marie de France, Chrétien de Troyes 
et la »Chanson de Roland«. C'est vrai aussi, et, dans le cas de la »Chanson de Roland«, même 
quatre­vingt­huit fois. Ce n'est pas si mal, après tout.
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